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MINOR EDITORIALS. 



The following note was received too late for publication in the 
March number. As it concerns a subject of importance in sociol- 
ogy, and is not a merely personal matter, it is quite in place here. 
Professor Durkheim's position ought to be correctly understood. 
The original form of the note is therefore given to our readers in 
preference to a translation. 

Bordeaux, 6 Fevrier 1898. 
Monsieur et cher collegue : 

Je me suis fait une regie de mettre a profit les critiques qui peuvent 
6tre faites de mes travaux sans y r6pondre directement, sauf quand les 
idees discutees sous mon nom me sont tellement 6trangeres que je 
dois les d£savouer pour empgcher des erreurs matenelles de s'accrgditer. 
Jusqu'a present, le cas ne s'est pr£sent£ qu'une fois dans ma carriere. 
Mais l'article que me consacre votre collaborateur M. Tosti, dans 
votre numero de Janvier, m'oblige une seconde fois a sortir de ma 
reserve. 

Suivant cet auteur, j'aurais m£connu qu' "un compose' s'explique a 
la fois par le caractere de ses elements et par la loi de leur com- 
binaison ; " et il s'^tonne qu'un logicien comme moi ait pu commettre 
une telle 6normite\ Pour faire cesser cet £tonnement, il me suffit de 
le renvoyer aux passages suivants de mon livre : 

1. " L'intensitg [des courants suicidogenes] ne peut dependre 
que des trois sortes de causes suivantes : i°) La nature des individus 
qui composent la sociiii; 2 ) la maniere dont ils sont associ£s, c'est a dire 
la nature de 1'organisation sociale ; 3 ) les evenements passagers qui 
troublent le fonctionnement de la vie collective sans en alterer la con- 
stitution anatomique" (p. 363 du Suicide). 

2. "77 est bien vrai que la sociite ne comprend pas d'autres forces 
agissantes que celles des individus; seulement les individus, en s'unis- 
sant, forment un Stre psychique d'une espece nouvelle. . . . Sans doute, 
les propriites elimentaires a'ou risulte le fait social sont contenues en germe 
dans les esprits particuliers . Mais le fait social n'en sort que quand 
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elles ont 6t6 transformers par l'association. . . . L'association est, die 
aussi, un facteur actif qui produit des effets spgciaux" {ibid., p. 350). 

Ainsi, je ne nie pas du tout que les natures individuelles soient les 
composantes du fait social. II s'agit de savoir si, en se composant 
pour donner naissance au fait social, elles ne se transforment pas par 
le fait mSme de leur combinaison. La synthese est-elle purement 
me"canique ou chimique ? Toute la question est la ; votre collaborates 
ne parait pas la soupconner. 

Puisqu'aussi bien je suis amene" a intervenir, je veux dire un mot 
d'une autre objection qu'il me fait a la suite de M. Bosco: "Si, me 
dit-on, vous ne trouvez pas de relation ddfinie entre le suicide et les 
facteurs extra-sociaux, vous n'avez pas le droit d'en rien conclure ; car 
un m6me fait social peut 6tre le produit de plusieurs causes." Rien 
de plus certain. Mais il reste ce fait que, quand je compare le suicide 
aux facteurs sociaux, je trouve des relations dSfinies malgre' cette plu- 
rality des causes ; que, quand je le compare aux facteurs cosmiques, 
ethniques etc., je ne trouve plus de ces rapports. D'ou il suit que si 
ces derniers facteurs agissent, leur effet est bien faible, puisqu'il dis- 
parait des re"sultats globaux ; mais que, au contraire, les causes sociales 
doivent Stre bien puissantes pour affecter aussi manifestement les 
chiffres de la statistique. Or c'est tout ce que je voulais dire. 

Je vous serais oblige' de publier cette lettre dans votre prochain 

numero, et je vous prie de recevoir, Monsieur et cher collegue, 

l'expression de mes meilleurs et bien deVoue"s sentiments. 

ISmile Durkheim. 
Professeur a l'Universite de Bordeaux. 



